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Il est dit depuis plusieurs décennies, par de nombreux spécialistes dans le domaine de l’élevage pastoral : « le système
d’élevage au Maghreb évolue considérablement ». Je ne vais pas citer ces anciens qui avaient déjà travaillé sur ces
transitions, mais je cite au moins un nom, que beaucoup connaissent, c’est Alain Bourbouze, qui nous rend toujours
de grands services, et qui avait déjà parlé en l’an 2000 de « la révolution silencieuse du pastoralisme au Maghreb ».
On a fini par voir cette révolution et elle continue en s’aggravant ! Lors d’un échange récent que j’ai eu avec lui
concernant notamment l’évolution de l’élevage en Tunisie cen-
trale, il ne pensait pas que cela irait si loin et si vite dans la trans-
formation des systèmes d’élevage sur d’anciens territoires
pastoraux.
De cette courbe, il faut regarder d’abord la superficie des cultu -
res. Quand on parle d’accaparement des terres, et en particulier
dans la steppe, cette progression est considérable ! Actuellement
la steppe au Maghreb c’est environ 50-60 millions d’hectares.
La superficie des parcours (courbe en vert), c’est l’inverse. Déjà
là, on se dit qu’il se passe quelque chose. Comment ces animaux
peuvent-ils se nourrir ?! Mais le plus grave, c’est quand vous
mesurez la productivité de l’herbe que peut manger la brebis
sur place : elle diminue aussi ! Parce qu’il y a de moins en moins de place et de plus en plus d’animaux. On en arrive
donc à des parcours qui sont réduits en surface mais aussi en biomasse, biodiversité, et qui présentent des risques
croissant d’ensablement. Tous ces phénomènes sont très préoccupants.
Tournons-nous d’abord vers « le ciel »… le changement climatique. Les données qui ont pu être recueillies en un
siècle révèlent certes des phénomènes d’importance : on a perdu par exemple un mois de saison des pluies/an…
Mais attention, quand on a dit ça, on oublie souvent, pour des raisons de convenance (pour satisfaire les politiques,
les bailleurs de fonds…), d’autres facteurs et notamment l’effet de l’augmentation de la population. Dans les pays
du Maghreb, quand on passe de 5 hab/km² dans la steppe à maintenant 20 ou 30. Ce n’est pas pareil, il n’y a plus
la même place pour les animaux. Les plans d’État incitent les gens à cultiver. Dans certaines régions de Tunisie, la
situation est même assez extrême.
Vous voyez les pyramides des âges et surtout les chiffres de crois-
sance dans le tableau en bas : nul besoin de les commenter !
Un phénomène parmi tant d’autres : la scolarisation. L’Algérie en est
un modèle, ce qui est tout à son honneur. Mais évidemment si on
est scolarisé, c’est qu’il y a une école à côté, et dans ce cas, comment
gérer la mobilité pour aller chercher l’herbe ailleurs, dans d’autres
zones avec la famille ?
Mais il y a un autre phénomène, très volontariste de la part des ser-
vices de l’État. C’était de se dire qu’il ne fallait pas laisser les pauvres
ruraux dans des tentes, ce n’était pas considéré comme confortable,
pas moderne. En Algérie on a des moyens, on a du pétrole, donc on
peut revoir les territoires et surtout les habitats.
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Évolution de la mise en cultures des terres, de la surface 
des parcours et de la phytomasse pérenne dans les steppes 
du nord de l’Afrique, de 1900 à 2000
Facteur démographique
En 1968, les tentes étaient majoritaires ; la tente, vous la dé-
montez, vous vous baladez, vous allez là où tombe la pluie,
là où il y a de l’herbe. Pour faire moderne, on a mis du béton
partout, et sur cet exemple, vous voyez ce qu’il reste des
tentes. Quand vous êtes dans une maison en béton, ramenés
dans des bourgs, votre mobilité est déjà remise en question.
Mais d’un autre côté vous avez la scolarisation, vous avez
l’infirmerie à proximité. La mobilité, socialement, ne peut
plus être la même.
Mais le plus surprenant, c’est l’accaparement des terres. Et
ce n’est pas rien ! Une wilaya comme Biskra, pour ceux qui
la connaissent c’est 70 000 forages ! 60 % de la production
de légumes de l’Algérie. Ici, la place de l’élevage a commencé
à se réduire considérablement…
Alors, depuis que j’étudie cette région, il y a un terme qui m’a beaucoup amusé au début, mais qui ne me fait plus
rigoler du tout… ils disent : je fais de la « plasticulture ». Vous avez la même chose au sud de l’Andalousie et dans
d’autres régions de l’Espagne. Sauf  que maintenant, au Maroc, c’est pire qu’en Algérie. En Tunisie, à Sidi Bouzid,
ça a provoqué un très grave problème, à force de puiser l’eau des nappes, il n’y a plus d’eau ! Cela a été un des dé-
clencheurs de la révolution du jasmin parce que cette région n’arri-
vait même plus à produire des légumes. On épuise donc les nappes
phréatiques, on met du plastique partout, et on ne sait plus où il
faut mettre les bêtes. Par ailleurs, il faut souligner aussi d’autres
grands plans sectoriels : en Algérie on subventionne les palmeraies
(phœniciculture) ; en Tunisie, les oliveraies. Et que devient la place
de l’élevage avec tous ces plans sectoriels ? L’élevage, c’est culturel,
donc en réalité on ne pense même pas à le prendre en compte. Les
politiques publiques disent : mais c’est normal qu’on garde l’élevage,
c’est notre culture, cela fait aussi partie de notre religion. C’est im-
possible qu’il disparaisse. Mais, bon, comment faut-il faire ?! Quels
sont les accompagnements effectifs et intégrés sur l’élevage ? Parce
que la place de l’élevage actuellement est de moins en moins évi-
dente.
Et pourtant l’élevage augmente ! Il y a moins d’espace, il y a moins de
biomasse fourragère à pâturer, et pourtant l’élevage augmente. Là, c’est
l’exemple de l’Algérie. Donc on se dit : « Bigre ! » Ils font des miracles
en Algérie, parce qu’ils arrivent à faire des moutons sans parcours. Et
ils sont géniaux, ils ont un savoir-faire, on devrait l’étudier…
Dans ce tableau, il y a deux chiffres à retenir. Les parcours représentent
seulement 40 % de l’alimentation des animaux (ovins). Il s’agit de don-
nées d’une commune d’une wilaya qui représente bien la zone step-
pique d’Algérie. C’est notamment avec le Cread (Centre algérien de
recherches en économie appliquée pour le développement) et le labo
d’écologie de l’université des sciences d’Alger (USTHB), que ces
études ont été menées. Bref, la charge potentielle, d’après les écologues,
vu l’état des parcours, ne peut pas dépasser 0,3 brebis à l’hectare. Et pour-
tant, on dénombre dans cette commune 0,8 ovin par hectare. Alors ques-
tion, ces animaux mangent quoi ? Pas du carton, quand même ! Et bien, ils
sont alimentés avec d’autres choses.
Mais les « autres choses », ce n’est plus du pastoralisme. Le pastoralisme,
par nature, c’est « que l’on mange uniquement la végétation spontanée des
parcours ». Alors c’est autre chose pour ces élevages. Comment peut-on
qualifier ces systèmes d’élevages ? Il y a bien la vaine pâture. Alors ça, c’est
devenu le top. Car c’est devenu de nouvelles terres à pâturer et leurs surfaces
ont augmenté avec l’évolution des cultures de céréales. Auparavant, l’ali-
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Évolution de l’habitat. Exemple de la commune 
de Hadj Mechri, wilaya de Laghouat, Algérie.
Accaparement des terres
Augmentation des effectifs ovins en Algérie de 1962 à 2011
La part des parcours dans l’alimentation 
Exemple de la commune de Hadj Mechri, 
wilaya de Laghouat, Algérie
mentation était basée sur les parcours, il y avait des par-
cours naturels collectifs avec des régulations sociales lo-
cales au niveau des ’arch (tribu, lignage). Il y avait tout cela
et c’était de l’investissement social, relationnel. On est
passé à présent à un investissement basé sur des systèmes
de tractations marchandes. Et actuellement on est arrivé
à cette autre chose, un autre mode d’élevage. À présent beau-
coup de vaines pâtures se louent, et même cher. De plus
il faut apporter aux animaux une complémentation en
concentrés qui nécessitent des achats d’orge, de son de
blé, de foin, provenant notamment des zones du nord.
Ces systèmes d’alimentation sont « découplés » aux res-
sources des biomasses locales. Il arrive aussi qu’on détourne de l’aliment industriel pour vaches laitières, voire même
de l’aliment pour volailles, pour faire engraisser les ovins. En Tunisie, chez certains petits éleveurs, des membres de
la famille passent des heures à couper des raquettes de cactus en petits morceaux, pour arriver à nourrir leurs ani-
maux. Donc une partie des solutions actuelles, pour s’adapter, c’est tout cela !
Comment qualifier toutes ces nouvelles stratégies d’élevage ? Éle-
veur, c’est devenu quoi ? Qui sont encore les pastoraux ? Cette
étude, en Tunisie, s’est faite dans quatre gouvernorats du centre du
pays. On a distingué plusieurs types parmi les personnes qui s’oc-
cupent d’animaux.
Il y a les pluriactifs, personnes qui confient à d’autres leurs animaux,
donc en fait ils font autre chose, et ils confient leurs bêtes à des
bergers ; dans un sens ils sont éleveurs par délégation. Il faut pré-
ciser qu’en Tunisie centrale, il y a seulement 20 ans, il y avait encore
80 % de parcours naturels. À présent il n’en reste que 17 %. Dans
ces territoires, une grande majorité d’éleveurs sont donc devenus
des agriculteurs, qui font en plus de l’élevage ; c’est une forme
d’agriculture-élevage spéciale… qui s’adapte chemin faisant…
Ont émergé, dans cette région, des négociants, un nouveau métier qui s’est carrément créé avec toutes ces évolutions.
Ce n’est plus des éleveurs sur le plan sémantique… Étymologiquement le mot éleveur, ça vient de la vulve : « il faut
faire sortir les animaux de la vulve ». Eux, ils ne sont plus dans la vulve, la production de mise bas ! Ils achètent des
agneaux sevrés et les engraissent « à fond les ballons » avec des céréales, et ils les vendent très cher. À savoir : pour-
quoi on arrive à faire des produits, des agneaux, très chers ? Le Maghreb à des barrières douanières de 200 à 300 %.
Et en plus, une partie de l’orge est subventionnée.
Et il reste un reliquat de pasteurs transhumants, qui arrivent à survivre, parce que pour eux, louer les parcours, ça
ne leur revient pas cher, car ils pratiquent de longues mobilités. Leur problème,
c’est souvent les points d’eau, et pour cela en particulier, ils sont de plus en plus
vulnérables.
Voilà, c’est un exemple de situation d’une région de la Tunisie ; je pense que
dans le continuum de la diversité des systèmes d’élevage en zones steppiques
du Maghreb, la Tunisie centrale représente une des évolutions les plus extrêmes.
Pour finir, même les transhumants dans cette zone de Tunisie utilisent plusieurs
mois par an des concentrés. Quant aux autres, ils y ont recours toute l’année ;
le parcours est devenu presque une aire de jeu pour que les animaux fassent de
l’exercice !
Notre question ouverte est simple : où peut aller l’élevage dans ces régions ?!
Vers quelles formes de pastoralisme ? Est-ce que c’est encore du pastoralisme
ou de l’agropastoralisme ou de l’agriculture-élevage ou… carrément comme
me disent certains collègues : on fait de l’engraissement comme vous, vous faites
bien du foie gras avec vos oies. Un agneau peut consommer en fin d’engraisse-
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Ressources alimentaires utilisées selon 
les types d’élevage
ment jusqu’à 3 kg d’orge par jour. C’est un vrai se-
cret, ça ne se dit pas entre voisins, il y a un certain
un savoir-faire pour arriver à faire avaler 3 kg
d’orge/j à un agneau !
En conclusion, où va ce type de système d’éle-
vage ? Peut-on encore considérer cela comme du
pastoralisme ? Tous ces constats doivent nous in-
terpeller. Les éleveurs, certes, se sont adaptés à de
nombreux jeux de contraintes ou changements
multiples. Mais nous voyons que cela pose de
nombreuses questions, qui mériteraient une
concertation intégrée, à mener avec les acteurs lo-
caux, en considérant le milieu (en voie de déserti-
fication), pour repenser les usages à présent
multiples de ces territoires steppiques. Il faut re-
connaître que, depuis 2006 notamment, l’Algérie
fait des travaux fantastiques suite à la décennie
noire. Et là, il y a une véritable volonté et je leur souhaite très bonne chance pour la conférence sur l’agriculture du
mois de décembre 2014.
31
Vers quelles formes de pastoralisme peuvent aller les élevages du Maghreb?
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